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Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

 

Facebook : facebook.com/editionsaddictives

Twitter : @ed_addictives

Instagram : @ed_addictives

 

Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


Également disponible :
Crazy Love

Après une soirée désastreuse où elle fait définitivement une croix sur l’amour de sa vie, Éva décide de prendre un nouveau départ et d’aller de l’avant. 

Trois ans plus tard – enfin ! –, elle fait la rencontre d’un homme, « un vrai » selon ses nouveaux critères. Un homme qui la désire, plus que tout. Son boss… Aussi obstiné que sexy, aussi arrogant que sensuel…

Mais la maladresse d’Eva, son orgueil mal placé et surtout la réapparition de son amour de jeunesse vont mettre à mal tout ce qu’elle avait prévu.

[image: Crazy Love]
Également disponible :
Avec toi… peut-être

Quand Jade décoche une droite à un dragueur lourd en boîte, elle ne se doute pas que ce geste va bouleverser sa vie !

Car elle attire l’attention du vigile, aussi beau qu’imposant, qui porte bien son surnom : Monsieur Muscles. Il est secret, dangereux… irrésistible. Et pour la première fois de sa vie, Jade succombe à une nuit avec un inconnu.

Sauf qu’elle apprend quelques jours plus tard qu’il n’est pas seulement vigile et qu’elle va devoir bosser avec lui sur le projet le plus important de sa carrière. Entre attirance et agacement, Jade ne sait plus où donner de la tête.

De son côté, Monsieur Muscles dissimule de nombreux secrets, et certains pourraient s’avérer fatals…
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Également disponible :
On the road with you

Victoria De Lormey a une vie bien remplie entre son fils James, 19 ans, sa société et son chien Jasper. Les hommes, elle a fait une croix dessus. Et puis, à quoi ça sert, un mec, quand on a un vibro à deux têtes et un gros toutou pour chauffer son lit ? Elle a bien assez à faire à tenter de sauver sa société en essayant de récupérer le budget que Matthew Johnson, un tyrannique businessman, lui refuse.

Mais quand tout bascule, quand James et sa petite amie Maddy sont en danger, elle n’a plus le choix. Il faut les retrouver. Elle part donc à la recherche des deux jeunes gens, accompagnée du père de Maddy : le glacial Matthew Johnson lui-même. OMG ! Enfin glacial, rien n’est moins sûr… 
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Également disponible :
Toi et moi : c'est compliqué

Neil et Mia ne se connaissent pas, mais ont tout pour se détester ! Leurs univers sont à l’opposé : il est rationnel, mais sait profiter des plaisirs de la vie, elle est accro aux tisanes détox, prend soin de ses chakras et son travail passe avant tout. Réunis par des amis communs pour une fête au bord de l’océan, ils n’ont qu’une envie : fuir ! Mais une tempête tropicale va les forcer à cohabiter quelques jours…
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Également disponible :
You again

Il y a sept ans, Dean et Tessa étaient en fac, et ils s’aimaient déjà. Le jour de leur premier baiser, un drame épouvantable est survenu, brisant leur vie. Incapables de se regarder en face, ils ont pris des chemins séparés. Aujourd’hui, le destin les réunit. 

Malgré la culpabilité et les regrets, malgré les vies opposées qu’ils se sont construites, la passion est intacte, les pulsions, décuplées, l’attirance, d’une force inouïe. Mais pour pouvoir avancer, Dean et Tessa devront affronter le passé et surtout comprendre qui les a réunis et pourquoi…
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Heather L. Powell

Le jeu du milliardaire

Intégrale
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1. Dix ans après
Foutue loi de Murphy, et sa tartine qui tombe du mauvais côté !
Bien entendu, il faut toujours que ce qu’on souhaite précisément éviter nous arrive. Et pour moi, ce n’est pas une tartine, mais Harold Ascott, fantôme du passé qui se tient à quelques mètres de moi. Cela fait seulement dix jours que je suis à New York et il faut que je tombe sur lui, ce soir en plus…
Comme si tout ce que j’avais vécu ces derniers mois s’imbriquait parfaitement pour me conduire ici, à cet instant, et que la fatalité ait fait le reste. Le destin me prépare une blague depuis six mois. L’humour cosmique…
Les événements qui m’ont amenée à ce moment précis, à cette seconde-ci où tout pourrait bien basculer, défilent dans ma tête…
– Maman, j’ai reçu la lettre de Columbia, je suis prise en thèse. Les cours d’anthropologie débutent en septembre, hurlé-je depuis la boîte aux lettres en brandissant le courrier ouvert.
– Oh, Sarah, je suis si fière de toi. Tu pars pour New York, alors, c’est décidé ? se réjouit-elle avec un soupçon de tristesse dans la voix quand elle prononce ces derniers mots.
– Je ne partirai pas avant septembre. Et puis ça ne changera pas tellement, je viendrai vous voir aussi souvent que je le fais depuis que je vis seule, la rassuré-je en lui montrant la lettre.
– Ne dis pas de bêtises, Sarah. New York, c’est différent, tu verras, dit-elle en me serrant dans ses bras. Tu devrais chercher rapidement un appartement, ajoute-t-elle, toujours pragmatique.
– Oui, et je vais devoir trouver un boulot, ma bourse ne suffira jamais…
Mon sujet de recherche porte sur les conditions de vie des populations natives américaines et, comble de chance, une revue de sciences humaines m’a proposé une bourse pour écrire des articles tout en menant ma thèse à bien.
– Je suis si fier de toi, déclare mon père quand il apprend la nouvelle.
– Merci, c’est important pour moi, prononcé-je sobrement.
– Tu sais que tu peux compter sur nous si tu as besoin, si jamais tu…, ajoute-t-il.
– Non, papa, je me débrouille seule, je suis indépendante, le coupé-je gentiment mais fermement avant qu’il me répète le couplet que j’ai déjà tellement entendu depuis mes 18 ans.
– C’est juste qu’on s’inquiète, c’est loin de Chicago…, reprend ma mère dont la voix se brise avant que mon père ne la prenne dans ses bras.
– Pourquoi ne partez-vous pas en voyage ? Vous pourriez retourner à…, suggéré-je maladroitement pour détourner la conversation.
– Notre vie est ici maintenant, finit par articuler ma mère qui s’est ressaisie, et la tienne est à New York.
Suivant ses conseils, je cherche un appartement. Sur un forum d’étudiants de Columbia, une annonce pour un meublé à Brooklyn, publiée par une ancienne thésarde, retient mon attention. « Petit mais charmant deux-pièces. » Vu le prix, j’appelle.
– Bonjour… euh… je m’appelle Sarah Lyndon, j’ai vu votre annonce pour le meublé. Si ce n’est pas trop tard, vous pourriez me donner les détails, enfin si c’est possible ? m’excusé-je presque.
– Bonjour. Non, non, l’appartement est toujours libre. Je le quitte pour plus grand. Je peux vous envoyer les photos et les coordonnées de la propriétaire par e-mail… Au fait, moi, c’est Caroline, entends-je alors qu’un remue-ménage retentit derrière elle.
– Si ça ne vous dérange pas, merci, ajouté-je avant de lui dicter mon adresse e-mail.
– Désolée, je dois y aller, sinon ma fille va inonder la salle de bains. Contente de vous avoir parlé, Sarah, reprend la voix pressée de mon interlocutrice.
– Euh, oui, merci.
Je raccroche en espérant qu’elle n’oubliera pas de m’envoyer l’e-mail.
Et Caroline n’oublie pas. Je réponds pour la remercier et la prévenir de mon arrivée car la propriétaire de l’appartement accepte mon dossier. Elle m’envoie un second e-mail avec toutes les bonnes adresses du quartier et me propose de m’accueillir le jour de mon arrivée. J’accepte immédiatement. De fil en aiguille, nous nous tutoyons, et finalement, nous ne cessons de nous écrire puis de nous appeler. Avant même de venir à New York, j’ai l’impression d’y avoir déjà une amie. Il se trouve que Caroline a terminé sa thèse il y a trois ans, elle aussi en sciences humaines, et qu’elle travaille maintenant au département Conservation des patrimoines linguistiques et culturels des natifs américains au sein de l’université de Columbia.
Après cela, l’été passe vite. Moins de deux mois plus tard, je débarque un jeudi à New York avec mes valises. Je me rends à Brooklyn et y retrouve Caroline, que j’ai l’impression de connaître depuis longtemps. Je suis surprise par sa chevelure blonde et sage, qui tranche avec l’exubérance et l’assurance de la jeune trentenaire qui me claque la bise, m’évitant d’hésiter gauchement entre la poignée de main, le signe de tête ou encore l’accolade maladroite. Avec un sourire éclatant, elle me tend les clefs et, une fois chez moi, m’aide à déballer mes maigres possessions. Beaucoup de livres, mon ordinateur et mon anémique garde-robe, qui lui arrache des gloussements moqueurs de consternation. D’après ce que j’ai pu comprendre, Caroline est une fashionista accomplie. Elle a tout à m’apprendre dans ce domaine !
Après un rangement festif et un don de mon regretté poncho à un refuge pour sans-abri, nous nous installons ensemble à une terrasse pour un déjeuner tardif.
– Alors, une première impression de New York ? me demande gentiment Caroline en terminant son bagel au saumon.
– Fatigante ! Enfin, je veux dire, la journée, pas toi ou la ville, ajouté-je précipitamment pour ne pas qu’elle pense que je critique l’aide qu’elle m’a apportée.
– J’avais compris, Sarah, lance-t-elle en riant de ma maladresse. Bon, je dois aller chercher Clara à l’école. Tu m’appelles si besoin, OK ? Ou pour un café, ajoute-t-elle en se levant.
Plutôt que de retourner à mon appartement, je décide de me rendre sur le campus repérer les lieux. Je suis survoltée et anxieuse à la fois. Comment trouver la bibliothèque de sciences humaines ? Où chercher du travail ? Finalement, mes inquiétudes s’estompent au fur et à mesure que je traverse les bâtiments. Je parviens devant une espèce de tableau d’affichage et une offre d’emploi au musée d’Histoire naturelle me saute aux yeux. Je tergiverse tout au long du chemin du retour et me décide à envoyer une candidature ainsi qu’une demande d’information.
Le deuxième jour, je me lève tôt et dans le coton, car encore peu habituée aux bruits de la ville.
Penser à acheter des boules Quies !
Puis, un café plus tard, j’appelle mes parents pour leur raconter mon arrivée et consulte machinalement mes e-mails. J’ai une réponse du musée qui me sort immédiatement de ma torpeur.
Déjà ? Je suis sûre qu’ils ont refusé ma candidature.


De : amnh@newyorkcity/recrutement.com

À : sarah.lyndon@gmail.com

Objet : Re : Candidature

 

Bonjour,

Votre CV a retenu notre attention. Seriez-vous disponible pour un entretien aujourd’hui à 11 heures dans nos locaux ?

Vous trouverez en PJ le plan d’accès ainsi que la description du poste.

Merci d’accuser réception de cet e-mail et de nous confirmer votre venue.

Cordialement,

Monsieur Coolbridge

Directeur du service Recrutement du musée d’Histoire naturelle de la ville



Je regarde en vitesse ma montre : il est 9 heures.
Je réponds en urgence que je serai là et entame un marathon pour être à l’heure au rendez-vous. Douche, habillage, maquillage, coiffure, et… première expérience des taxis new-yorkais.
Je suis sûre de totalement rater l’entretien. Mes sourires mal à l’aise, mes hésitations transpirent le manque de confiance en moi. Mais finalement, après vingt minutes de calvaire et à ma grande surprise, mon interlocuteur me déclare aussi intéressante que qualifiée. J’obtiens le poste, et je commence dès lundi pour trois jours de travail par semaine, aménageables selon mon planning de cours. Cela me permettra de mener mes recherches, d’assurer l’assistanat de professeurs et le tutorat prévu dans mon cursus au deuxième semestre. Le week-end passe sans que j’aie une minute pour souffler.
Les souvenirs de ma première semaine défilent ensuite en accéléré : les jours de travail harassant où je dois tout apprendre, ma rencontre avec mes deux collègues masculins, qui sont eux-mêmes débordés et me laissent me débrouiller, les déjeuners manqués avec Caroline, les appels à mes parents que je ne veux pas inquiéter, les premiers échanges avec les autres élèves de thèse, qui semblent tous bien plus avancés que moi dans leurs recherches, les conférences sur mon sujet d’étude, qui se déroulent toutes en même temps.
Et ce colloque prévu samedi soir, réunissant tous les grands universitaires travaillant sur les populations de natifs américains. Ce fameux colloque auquel il faut montrer non seulement patte blanche mais aussi une tenue appropriée, smoking et robe de soirée…
Que je ne possède pas !
Je téléphone à Caroline deux heures avant le début, paniquée de ne pas savoir comment m’habiller après avoir essayé et rejeté chacune de mes tenues. Elle déboule vingt minutes après chez moi avec deux housses sur les bras. À peine le temps d’ouvrir la porte qu’elle me gratifie d’un sourire diabolique.
– Clara est chez son père, je dois aller retrouver des amis, mais j’ai un peu de temps. Enfile la bleue en premier, ajoute-t-elle en me tendant une housse.
– Je reviens, réponds-je en filant dans la chambre avec la précieuse robe.
– Tu as des chaussures noires à talons ?
– Le placard dans l’entrée, lui indiqué-je en enfilant la première robe.
– C’est trop décolleté pour un colloque, m’explique Caroline qui surgit à la porte. En plus, la verte ira mieux avec tes cheveux châtains…
Je referme, en me déhanchant, la fermeture de la seconde tenue. Je suis sous le choc. La robe est moulante, mais sans être indécente. On dirait même que la soie a été cousue sur moi. Ça doit valoir une petite fortune et je me sens soudain mal à l’idée d’abîmer un si beau vêtement.
– Caroline, c’est trop, je ne pourrais jamais te la rembourser si je la tachais et…
– Tu devrais essayer avec ces chaussures, me coupe-t-elle fermement.
Docile, et parce que je commence à comprendre que, lorsque Caroline décide quelque chose, il vaut mieux être de son avis, je m’exécute.
– Bon, parfait, il ne reste que le maquillage et la coiffure.
– Je ne serai jamais à la hauteur de cette robe, tout le monde verra bien que ce n’est pas moi. Je vais être ridicule, bafouillé-je après un moment.
– Regarde-toi dans la glace, me pousse mon amie après avoir lissé mes cheveux pendant que je me maquillais.
Je lui fais confiance, mais pas à moi. Je suis convaincue que je vais faire une gaffe ou me prendre les pieds dans mes talons de huit centimètres. Pourtant, je dois bien avouer que le talent de Caroline à me transformer fonctionne. Je me trouve presque belle… quand j’aperçois l’heure dans le reflet de la glace : 20 heures 30.
Oh, zut, c’est fichu ! Je vais être en retard et ils ne me laisseront pas entrer !
Je remercie mon amie et nous partons en vitesse.
Me voilà finalement à l’intérieur du centre de conférences de l’Académie scientifique de New York, plus sobrement nommée la NYAS. Je suis un peu essoufflée, certes, mais je respire. Tout est sous contrôle. Les interventions vont commencer, je suis prête, tout va bien se passer.
C’est à cette seconde précise que la loi de Murphy, l’humour cosmique ou le destin – peu importe son nom – me joue son meilleur tour. C’est à cette seconde précise que je le vois. LUI. Et que tout s’écroule. Disparue la belle assurance que j’essayais de me forger, pfft !
Je ferme les yeux un instant pour vérifier que je ne rêve pas. Quand je les ouvre, il est bien là. Harold Ascott. Le meilleur ami de mon frère Mark mort il y a une dizaine d’années. Harold Ascott, qui avait disparu sans un mot depuis ce drame. Harold Ascott, dont j’étais éperdument amoureuse étant ado.
Soudain, mon cœur rate un battement et la panique m’envahit.
Il est là, c’est pas vrai, c’est pas possible, pas lui. Qu’il est beau !
Non, je ne peux pas aller le voir, je ne veux pas lui parler, pas à lui, pas après tout ça.
Je dois partir ou disparaître, me cacher avant que…
Merde, il m’a vue !
Un instant, nos regards se croisent et ne se lâchent pas. Il semble aussi ébahi que moi. Je me demande ce qu’il va faire : venir me saluer ou m’ignorer ? Mais il reste figé. Alors je décide de l’éviter et me déplace, fuyant son regard et le trouble qui m’a saisie en le reconnaissant. Je suis sûre qu’il est soulagé de ne pas devoir me parler, cela fait dix ans qu’il s’efforce de m’éviter de toute manière…
Mais, sûrement parce que le destin et notre volonté de nous éloigner nous y poussent, nous nous rentrons presque dedans. Son regard me cloue sur place. Des émotions se succèdent dans ses yeux que je suis incapable de déchiffrer. Je voudrais parler, mais les sons ne franchissent pas mes lèvres. Mon cœur cogne dans ma poitrine quand le signal du début de la conférence est donné. La foule nous sépare et le soulagement m’envahit.
Sauvée par le gong !
Le premier intervenant, le professeur Morrison, est l’un des grands pontes de l’anthropologie contemporaine. Il est spécialisé dans le soutien aux populations natives américaines, justement ma spécialité. Je sors mon enregistreur et mon carnet pour prendre des notes quand, mue par un soudain instinct, je tourne la tête et croise les yeux d’Harold. Vite, je me détourne, mais je sens encore longtemps l’intensité de son regard me brûler. Je rougis jusqu’à la racine des cheveux.
Il est aussi beau qu’il y a dix ans, et même plus si c’est possible !
J’ai devant moi le Harold public, celui que je ne connais pas. Je me demande ce qu’il a gardé du jeune homme insouciant d’autrefois. Au fil des années, je l’ai vu apparaître de plus en plus souvent dans la presse ou à la télévision. D’abord, comme jeune homme d’affaires prometteur, puis dans le rôle du seul PDG de multinationale de la côte Est de moins de 35 ans. Et enfin en tant que multimilliardaire célibataire le plus convoité du pays. Son image publique laisse voir un homme fort et capable de tout contrôler autour de lui, impitoyable en affaires, insaisissable en amour. Si on le voit souvent à des réceptions en charmante compagnie, ce n’est jamais deux fois de suite avec la même femme, et il ne désigne jamais ces splendides créatures autrement que comme des « amies ». En fait, presque à chaque fois que j’ai lu ou entendu son nom, ce n’était pas en rapport avec sa vie privée, mais plutôt en lien avec son entreprise. Il consacre aussi une bonne partie de sa fortune à des œuvres caritatives. Pas étonnant que les médias ne se lassent pas de commenter ses moindres faits et gestes.
Bref, beau comme un dieu, jeune, riche à milliards, généreux, qu’est-ce que j’oublie ? Ah oui : a tendance à disparaître pendant dix ans.
J’ai beau me réfugier dans le cynisme, le savoir à quelques pas de moi me trouble bien plus que je ne le voudrais, mais le sujet de la conférence est celui de ma thèse. Il s’agit de mon avenir et je dois me concentrer. Comment peut-il avoir autant d’effet sur moi après dix ans ? J’ai les joues en feu et le sujet qui d’ordinaire me passionne me passe au-dessus de la tête. Je ne peux penser qu’à ce regard qui me hante et qui semble voir au-delà de mes défenses. Pourtant, je ne veux pas risquer de le croiser, pas maintenant. Je préfère encore partir et profiter de la fin de l’intervention en cours pour sortir discrètement.
2. Ne pas remuer le passé
Pourquoi je cours ? Il ne va pas se ruer derrière moi pour me retenir ! À bout de souffle, je parviens enfin dehors. J’ai le cœur qui bat la chamade, mon chignon menace de se défaire et je me sens comme une ado fautive qui ferait le mur. Je me retourne brièvement mais, bien sûr, personne ne m’a suivie. Je respire, soulagée, je suis seule devant les marches de la NYAS. Je suis tentée de prendre le métro pour rentrer, mais les émotions de la journée et mes talons ont raison de moi et je m’assoie avec lassitude sur la banquette du premier taxi trouvé.
Je jette un dernier regard à l’entrée pour constater qu’elle est toujours vide. À part moi, personne ne semble pressé de partir. Harold, s’il m’a vue quitter la conférence, ne s’est pas précipité à ma suite.
Il faut vraiment que j’arrête de regarder des comédies romantiques !
Je fais vite taire la pointe de déception que je sens naître à l’idée qu’Harold ait pu être soulagé de me voir partir, et donne mon adresse au chauffeur qui démarre en trombe. Harold n’a peut-être même pas remarqué que j’étais partie.
C’est sûr, me convaincre que je suis invisible va me remonter le moral.
Je suis tellement fatiguée et épuisée que les émotions me submergent et les larmes me montent aux yeux. J’aurais souhaité ne jamais le revoir, n’avoir pas mis les pieds à cette fichue conférence. Je suis vraiment idiote de m’être enfuie ; après tout, c’est lui qui n’aurait pas dû être là. L’anthropologie, c’est mon domaine, lui il a tous ses milliards et son entreprise de communication. Ça allait très bien avant que je ne le voie. Dix ans sans nouvelles et, ce soir, l’Univers décide de nous remettre sur le même chemin. Et moi, je saisis la première occasion pour filer à l’anglaise. Mais qu’aurais-je pu faire d’autre, après dix ans ?
Je ravale mes larmes et cogne d’un poing rageur sur la banquette arrière du taxi, ce qui m’attire un regard noir du chauffeur, qui bougonne qu’on est bientôt arrivés. Je ne sais même pas ce qui m’a pris, mais rien que de repenser à ce qu’il vient d’arriver m’énerve. Je suis autant en colère contre moi que contre Harold. Je lui en veux pour ces dix ans d’absence, pour m’avoir laissée ainsi après la mort de mon frère, son meilleur ami. Je lui en veux de son silence à l’enterrement et de son départ ensuite. Je lui en veux d’avoir été là ce soir et de ne pas avoir dit un mot. Et surtout je lui en veux d’être toujours capable de me bouleverser.
Quant à moi, je suis vraiment idiote d’espérer qu’après tout ce temps, il se serait précipité dehors à ma suite pour me retenir. D’autant que j’ai quitté la NYAS comme une voleuse.
– Z’êtes arrivée, m’dame, ça fera 22 dollars pour la course, marmonne mon chauffeur en s’arrêtant.
– Ah, merci, je réponds poliment en m’indignant, intérieurement, du prix du trajet.
Vingt-deux dollars, c’est de l’extorsion, oui.
À peine le temps de le payer, de récupérer ma monnaie et de sortir du taxi en refermant la portière que le chauffeur démarre. Mon au revoir-merci-bonne soirée-bon dimanche me reste sur les lèvres car il a déjà disparu. J’imagine que ce coin de Brooklyn, Flatbush, ne fait pas partie des endroits où il aime s’arrêter. Pour ma part, je trouve ce quartier accueillant même s’il a mauvaise réputation. Mais ce soir, ni les musiques entraînantes des bars alentour, ni la chaleur de la nuit, ni les rires qui s’échappent par les fenêtres ouvertes des immeubles ne me semblent réconfortants. Je n’ai même pas envie de rentrer chez moi, tout plutôt qu’être seule devant mon ordinateur ou une tasse de thé. J’ai besoin de parler à quelqu’un.
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